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RÉSUMÉ. 


M. le colonel Bassot, ancien élève de l’École Polytechnique, Correspondant 
du Bureau des Longitudes depuis 1875, l’un des délégués français à l’Associa¬ 
tion géodésique internationale, est, depuis dix ans, chef de la Section de Géo¬ 
désie et d’Astronomie du Service géographique de l’armée. 

Depuis vingt-deux ans, il s’occupe de travaux de haute Géodésie. Après avoir 
été le collaborateur du general Perrter, dont il s’honore d’avoir été l’élève et 
l'ami, après avoir participé, depuis l’année 1870, à toutes les œuvres que cet 
éminent géodésien avait entreprises,.il a été chargé, en 1882, de les poursuivre 
et de les diriger. 

Ces travaux sont les suivants : 

1870-1892. — Nouvelle mesure de la méridienne de France. 

Cette opération est presque terminée. Elle comprend : i° l’exécution d’une chaîne 
continue entre les Pyrénées et Dunkerque, sur un développement de 8°{; 2 0 la 
mesure de trois bases-, 3° des déterminations astronomiques en huit stations. 

Rattachée au nord à la triangulation anglaise, au sud à celle de l’Espagne, la 
nouvelle méridienne, mesurée avec toute la précision que réclament les besoins 
actuels de la Science, peut figurer maintenant dans le grand arc anglo-franco- 
espagnol, d’une étendue de 28°, dont l’étude contribuera à préciser la grandeur et 

Les opérations sur le terrain ont été exécutées par MM. Perrier, Bassot et Def- 
forges. Seul des trois opérateurs, M. Bassot a participé à l’œuvre dans son 
ensemble; il lui a consacré 22 campagnes d’observations. 









tiques de Catalogue et de saison. 

1879. — Jonction géodésique de l’Algérie mec l'Espagne. 
1886. - Méridienne de Laghouat. 




NOTE PRÉLIMINAIRE. 


Des nouvelles opérations géodésiques entreprises en France 

Par le Service géographique de l’armée. 

La célébré triangulation exécutée, à la fin du siècle dernier, par Delambre et 
Méchain, lé long du méridien de Paris, triangulation que l’on désigne sous le 
nom de méridienne de France, a été considérée pendant longtemps comme Une 
œuvre parfaite; elle avait été, en effet, poursuivie par ces doux illustres astro¬ 
nomes, au milieu de circonstances très difficiles, avec une précision qui n’avait 
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Armée par les reconnaissances faites en Algérie par le capitaine Perrier : on 
pouvait, dès lors, constituer un grand arc méridien qui, partant des îles Shet¬ 
land, traverserait l’Écosse, l’Angleterre, la France, l’Espagne et arriverait jus¬ 
qu’aux confins du Sahara algérien par une amplitude de 28°, soit près d’un tiers 
du méridien terrestre (voir la Carte ci-annexée). La réalisation d’un pareil 
projet exigeait que l’on fit disparaître les imperfections de la partie française, 
afin qu’elle ne fût pas d’une précision inférieure à celle des segments anglais et 
espagnols. 

Le Bureau des Longitudes, frappé de l’intérêt scientifique qui s’attachait h 
cette entreprise, fit auprès du Ministre de la Guerre les démarches les plus pres¬ 
santes pour qu’il en ordonnât l’exécution, et c’est grâce à sa haute et puissante 
intervention que, en 1869, le maréchal Niel arrêta tout un programme d’opéra¬ 
tions, dont l’application allait donner un nouvel essor aux études de haute Géo¬ 
désie, trop longtemps négligées dans notre pays. 

Ce programme comprenait : i° une nouvelle mesure de la méridienne, entre 
les Pyrénées et Dunkerque; 2 0 la jonction de l’Espagne avec l’Algérie; 3 ° la 
triangulation de la méridienne d’Alger à Laghouat. 

Dès 1870, les travaux furent entrepris, et la direction en était confié au géné¬ 
ral Perrier, alors capitaine. C’est à ce moment que j’ai été attaché, sur ma de¬ 
mande, à la Section de Géodésie du Service géographique de l’armée, pour 
prendre part à ces opérations. Depuis cette époque, je les ai poursuivies sans 
interruption, d’abord comme collaborateur du général Perrier, puis comme chef 
des travaux sur le terrain. 

A l’heure actuelle, le programme tracé par le maréchal Niel peut être consi¬ 
déré comme rempli ; la méridienne de France est presque entièrement achevée; 
la jonction de l’Espagne avec l’Algérie daté de 1879; la triangulation de la mé¬ 
ridienne de Laghouat a été exécutée en 1886. 

Avant d’exposer la part que j’ai prise dans l’exécution de ces divers travaux, 
il me paraît nécessaire de montrer d’abord quels ont été, dès le début, les pro¬ 
grès réalisés, soit dans les méthodes, soit dans les instruments d’observation. 

Je me hâte de reconnaître que c’est au général Perrier que revient le mérite 
d’avoir introduit, dans la pratique des observations, la plupart de ces perfection¬ 
nements, qui nous ont permis de conduire les opérations dans une voie vérita¬ 
blement scientifique. 

Instruments et méthodes. — Nos devanciers ont toujours pratiqué la méthode 
de la répétition dans les mesures d’angle; ne se préoccupant nullement des 
progrès réalisés à l’étranger, abandonnant le rôle scientifique qu’il avait tenu si 
longtemps, le Dépôt de la Guerre ne renouvelait ni son outillage ni ses mé- 
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thodes : les traditions laissées par les ingénieurs-géographes constituaient 
comme une arche sainte, à laquelle on ne pouvait toucher. 

Pour l’œuvre nouvelle qui nous était confiée, il fallut tout réformer, instru¬ 
ments et méthodes: nous avons substitué la réitération à la répétition et adopté 
l’emploi des signaux lumineux. 

L’instrument mis en œuvre pour nos opérations de haute précision, construit 
par MAI. Brunner, est un cercle azimutal à quatre microscopes, .dont le limbe a 
o m ,42 de diamètre, la lunette o”,6o de distance focale; l’objectif a une ouver¬ 
ture de o ln ,o8i; au foyer se trouve un réticule b fil mobile, comme dans les 
lunettes astronomiques. L’éclairage des divisions du limbe est réalisé par une 
disposition ingénieuse qui consiste à faire réfléchir, suivant l’axe même des mi¬ 
croscopes, un faisceau de lumière zénithale diffuse, de sorte que, dans toutes 
les positions de l’alidade, il est absolument constant, condition indispensable 
pour obtenir le même degré de précision dans les lectures successives. 

L’appareil est simple, parce qu’il n’a été construit que pour une seule.fonc¬ 
tion, la mesure des directions azimutales; il jouit d’une stabilité absolue; il est 
d’une pratique commode; on peut affirmer, en un mot, qu’il réalise le type le 
plus parfait des instruments géodésiques modernes. 

L’emploi des signaux lumineux constitue un réel progrès;.il permet d’obser¬ 
ver à plus grande portée et d’élargir les mailles d’un réseau géodésique. Au 
début, nous n’avons utilisé que les signaux solaires; on opérait dans le Midi, 
sur des pics d’un accès difficile où les observations de nuit n’auraient pu être 
pratiquées sans danger. Nous avions d’ailleurs une prévention contre les obser¬ 
vations de nuit; les épreuves faites sur le parallèle de Paris avaient été ju¬ 
gées si peu favorables que les ingénieurs-géographes avaient renoncé à les em¬ 
ployer. Ce n’est qu’en 1.870 que, sur les conseils de MM. Élie de Beaumont, 
Fizeau etVillarceau, nous avons essayé de les pratiquer à nouveau. L’expérience 
a été décisive; pendant toute une campagne, nous avons poursuivi, en dix sta¬ 
tions consécutives, des observations comparatives de jour et de nuit, et les ré¬ 
sultats obtenus ont démontré d’une façon irrécusable que les observations de 
nuit, appliquées aux directions azimutales seulement, possèdent-un degré de 
précision égal, sinon supérieur aux observations de jour (Comptes rendus , 4 et 
1 r juin 1877). Cette preuve obtenue, nous avons introduit définitivement les 
observations de nuit dans la pratique et, depuis cette époque, nous observons 
indifféremment de jour et de nuit, ne laissant ainsi échapper aucune des circon¬ 
stances où les observations peuvent être faites dans des conditions favorables. 

Dans la région du Nord, l’emploi des observations de nuit nous a été particu¬ 
lièrement précieux; le soleil est rare, souventvoilé, etnous aurions dû quelque¬ 
fois séjourner des mois entiers en nos stations, si nous avions été limités aux 
signaux solaires. Les signaux de nuit ont moins de portée que les signaux so- 







de France. 


r. — Nouvelle mesure de la méridienne 

Le programme des opérations à exécuter sur la méridienne de France, tracé 
par le général Perrier, comprenait : 

1° La mesure des-angles sur une chaîne qui s’étend de la frontière d’Espâgne 
à Dunkerque, en reprenant autant que possible les anciens sommets de Delambre. 
et Méchain ; en appuyant le réseau sur trois bases au moins, d’abord les deux 
anciennes bases établies par Delambre à Melun et à Perpignan, puis une base 
nouvelle à fixer aux environs de Dunkerque; enfin, en se rattachant à chacune 
des six chaînes parallèles de la triangulation primordiale; 

2° Une nouvelle détermination des coordonnées du Panthéon, point fonda¬ 
mental de la triangulation française, et des observations directes de latitude, 
longitude et azimut, pour compléter celles qui ont été déjà mesurées par l'Obser¬ 
vatoire de Paris et porter à dix au moins le nombre des stations astronomiques 
de la méridienne ; 

3° La mesure des bases anciennes et nouvelles, en fonction de l’étalon mé¬ 
trique international, rapporté au mètre des Archives; 

4° Le calcul du nouvel arc méridien de Paris, puis le calcul des différents 
parallèles, en parlant des éléments pris sur la nouvelle méridienne supposée 
parfaite, la vérification avec les bases des ingénieurs-géographes; enfin la com¬ 
pensation générale du réseau français. 

Dès l’année 1870, les opérations furent entreprises sur le terrain : elles ont été 
poursuivies depuis lors sans interruption. 

L’enchaînement a été terminé en 1888; trois bases ont été mesurées de 1890 
à 1892; les coordonnées du Panthéon ont été déterminées en 1884; enfin, sur 
les dix stations astronomiques projetées, huit sont déjà terminées. 

En outre, pour établir la continuité entre cette chaîne et les triangulations 
anglaise et espagnole, on a effectué avec ces dernières une liaison géodésique et 
astronomique. 

La part que je puis revendiquer dans cette œuvre, qui a réclamé une si grande 
somme de travaux sur le terrain, est la suivante : j’ai commencé la méridienne 
avec Perrier et nous stationnions ensemble au Canigou; tant qu’il put observer, 
je fus son collaborateur et nous partagions les stations entre nous; mais, quand 
il prit la direction du Service géographique, il me chargea de poursuivre les 
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de Brunner, avec lequel l’erreur moyenne d’une direction isolée ne dépasse pas 
± r",5. 

En chaque station, on a opéré par tour d’horizon, en faisant 20 séries déme¬ 
sure, correspondant à 20 origines distinctes du limbe. Toutes les directions ont 

La chaîne proprement dite, non compris les raccordements avec les bases, 
comprend 88 stations, avec 475 directions. Le total des triangles possibles est 
de 186. 11 existe 25 polygones ou quadrilatères ayant des directions supplémen¬ 
taires. Ces figures ayant été compensées, le calcul de l’enchaînement peut se 
faire avec 61 triangles seulement. 

Les erreurs de fermeture des triangles sont tantôt positives, tantôt négatives; 
prises en valeur absolue, elles sont en moyenne de o",5. 

C. Mesure des bases. — Les anciennes bases de Melun et de Perpignan, me¬ 
surées par Delambre, ayant été reliées au réseau, on a constaté par le calcul, 
en partant de la base de Melun, un désaccord de o m ,35 entre la valeur mesurée 
et la valeur calculée de la base de Perpignan, soit 7^7. Avec l’enchaînement de 
Delambre et Méchain, la différence était de o“, 29, mais en sens contraire. La 
comparaison du nouveau réseau avec l’ancien fait donc ressortir, à la base de 
Perpignan, une discordance de o m , 64 soit 777^,. 

Avant d’attribuer les écarts à la triangulation, il a paru nécessaire de reme- 
surer les deux bases de Delambre. C’est ce qui a été faitpour celle de Perpignan; 
mais on a été forcé d’abandonner celle de Melun, le terrain ne se prêtant plus 
aux opérations de mesurage; on a substitué à celle-ci, dans son voisinage immé¬ 
diat, une nouvelle ligne, fixée sur la route de Villejuif à Juvisy, que l’on a 
appelée base de Paris. La troisième base, destinée à vérifier le segment nord, 
a été établie à Cassel, non loin de Dunkerque. 

Avant d’indiquer comment ces bases ont été mesurées, il n’est peut-être pas 
inutile de présenter les considérations suivantes : 



Les erreurs dues à l'étalonnage et à l'évaluation du coefficient de dilatation sont infi¬ 
niment réduites, grâce aux ressources que présente l’établissement de Breleuil pour 
les déterminations de ces constantes. Celles qui proviennent de la température des 
régies, pendant tes mesures sur le terrain, sont les seules dangereuses. 

Le seul appareil qui offre des garanties sérieuses, pour l’élimination de cette dernière 
erreur, est l’appareil bimétallique, qui permet d’évaluer rigoureusement la tempéra- 
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Culée. Pour celle de Perpignan, le résultat de la mesure moderne surpassé 
de o'“, 29 celui de Delambre. On se trouve amené à conclure que Delambre a 
commis une erreur dans sa mesure, car il est peu probable que les termes, 
retrouvés intacts, se soient déplacés, l’un par rapport à l’autre, de cette 
quantité. 

D. Coordonnées du Panthéon. — Les coordonnées du Panthéon, telles qu’elles 
ont été admises pour le calcul de la triangulation française, sont erronées, au 
moins quant à la latitude. Ces coordonnées dérivent de celles de l’Observatoire 
de Paris. On avait adopté, pour la latitude de l’Observatoire, 48°5o'i3", 22-; 
on admet aujourd’hui que cette latitude est, à 0,1 prés, ii",o. Cependant les 
observations de Laugier ont donné 11", 7, celles de Villarceau 11", 2. 

L’azimut fondamental de Delambre a été vérifié par Villarceau à la station 
de Saint-Martin-du-Tertre; il est sensiblement exact. 

Mais Villarceau a déclaré que ses observations n’étaient pas assez nombreuses 
pour assigner à ces deux éléments une valeur rigoureuse; il ajoutait qu’il serait 
nécessaire de les déterminera nouveau, en plusieurs stations, en s’établissant 
en dehors de Paris, en rase campagne, loin des trépidations et des impuretés 
de l’atmosphère de la ville. 

Cette conclusion nous a conduit à faire dos observations de latitude et azimut 
en quatre stations, Bry-sur-Marne, Morlu, Mont-Valérien et Châtillon, qui 
paraissent convenablement réparties autour de Paris pour que l’influence des 
attractions locales soit éliminée, autant que possible, dans la moyenne. Ces 
quatre stations ont été rattachées au Panthéon et à l’Observatoire par une trian¬ 
gulation soudée à la méridienne. 

Les coordonnées fondamentales, que nous avons conclues de l’ensemble de 
ces observations pour le Panthéon, peuvent être considérées comme exactes 
à moins de 0,1 de seconde d’arc (sexagésimale). 

E. Stations astronomiques le long du réseau. — Villarceau avait exécuté, 
de 1861 à 1866, quelques stations astronomiques le long de la méridienne, pour 
étudier la triangulation de Delambre. Il a observé la longitude à Dunkerque, la 
latitude et un azimut à Saligny-le-Yif et les trois coordonnées à Saint-Martin-du- 
Tertre, à Rodez et à Carcassonne. 

Ces stations astronomiques ont été incorporées à la méridienne. Mais elles 
sont en nombre insuffisant pour que l’on puisse bien se rendre compte de la 
forme du géoïde, quand on compare les coordonnées géodésiques aux coordon¬ 
nées astronomiques. Nous avons pensé qu’il était au moins nécessaire de 
segmenter 1 arc méridien de degré en degré pour cette étude et de porter, par 
conséquent, à dix le nombre des stations. 

Le Service géographique a déjà déterminé quatre nouvelles stations, dont 
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algérienne est mis en évidence par la petitesse des erreurs 
quatre triangles qui forment le quadrilatère. 

Ces erreurs sont 

+ ô',a6, —o* 71Î -t-i',93, -t-0',95, 
tandis que les excès sphériques sont respectivement égaux à 

La vérification par les côtés n’est pas moins satisfaisante; en partant du côté 
espagnol Tetica-Mulhacen, dont la longueur est déduite des bases espagnoles, on 
obtient pour le côté algérien M’Sabiha-Filhaoussen une longueurde iô5i79”,35, 
tandis que le même côté, calculé en partant des bases algériennes, est de 
105178“,56. La différence est de o”,7Ç), soit de | 3 ., l 00f ) . ■■ » 

Lorsque les opérations géodésiques ont été terminées, nous avons entrepris 
des observations astronomiques pour déterminer les différences de longitude 
entre Alger et M’Sabiha d’une part, M’Sabiha et Tetica d’autre part. 

Dans ce travail de longitude, j’occupais la station d’Alger, tandis que le 
général Perrier était à M Sabiha. 

Cette double mesure permettait d’obtenir deux des côtés d’un vaste polygone 
de longitudes, dont l’un des sommets est Paris et les autres sont. Marseille, 
Alger, M’Sabiha, Tetica et Madrid. Plus tard, en 1886, j’ai contribué à la 
mesure de l’un des autres côtés, en déterminant avec M. Esteban la différence 
de longitude entre Paris et Madrid. Le dernier côté, Tetica-Madrid, a été mesuré 
en 1890 par les géodésiens d’Espagne. Il résulte de l’ensemble des détermina¬ 
tions quele polygone de longitudes ferme à o s ,i2. 


IV. — Méridienne de Laghouat. 


La jonction géodésique de l’Espagne avec l’Algérie réalisait l’œuvre entrevue 
par Biot et Arago, lorsque ces illustres.astronomes prolongeaient jusqu’à l’ile 
de Formentera la méridienne de Delambre et Méchain; elle permettait de pro¬ 
longer jusque sur le continent africain le grand arc anglo-franco-espagnol dont 
l’étude peut être si intéressante au point de vue géodésique; il ne s’agissait 
plus que de mesurer la chaîne d’Alger à Laghouat pour assurer à cet arc tout le 
développement dont il est susceptible, en le prolongeant jusqu’à l’entrée du 
désert. 

Cette opération a' été exécutée, en t886, sous ma direction, par les officiers 
du Service géodésique. 
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La triangulation s’appuie sur lé parallèle d’Alger et se termine un peu au sud 
de Laghouat, s’étendant sur une longueur de près de 300 11 "; elle comporte dix? 
huit stations. 

La région sur laquelle se développe le réseau est celle des hauts plateaux,-? 
formée d’immenses plaines dénudées, brûlées par le soleil, qui se prolongent 
jusqu’au Djebel-Amour. 

Nous avons profité d’une colline qui s’étend de l’est à l’ouest, à hauteur de 
Chellala, pour asseoir nos triangles, dont quelques-uns des côtés atteignent 
près de 9o knl . 

Avec des portées aussi considérables, on ne pouvait songer à faire usage des 
mires ordinaires; nous avons eu recours aux signaux lumineux en utilisant de 
jour les miroirs solaires, de nuit les collimateurs optiques à pétrole. 

En Algérie, l’époque favorable aux observations est très limitée, particulière¬ 
ment sur les hauts plateaux; on ne peut guère compter, pour faire les mesures 
d’angles, que sur les mois d’octobre et de novembre : plus tôt, l’atmosphère est 
troublée par les ondulations que les grandes chaleurs produisent dans l’air; 
plus tard, ce sont les intempéries qui rendent impossible tout séjour prolongé 
sur les hauts sommets. 

D’autre part, l’autorité militaire, qui était chargée de pourvoir à l’organisa¬ 
tion des postes optiques, au transport du matériel et au ravitaillement, nous 
invitait à distraire le moins longtemps possible de leur service les hommes et 
les animaux qu’elle devait nous fournir en assez grand nombre. 

Sous l’empire de ces deux nécessités, nous avons pris le parti de mesurer 
toute la chaîne en une seule campagne, et nous avons procédé de la façon sui¬ 
vante : trois groupes d’observateurs ont été organisés; les stations ont été ré¬ 
parties entre eux et les dispositions ont été prises pour que les observations 
fussent faites simultanément par les trois groupes, qui se trouvaient toujours 
ainsi aux trois sommets d’un même triangle. Grâce à un programme mûrement 
préparé d’avance, dans lequel on avait dû combiner les déplacements par étapes, 
les séjours probables aux stations, les installations des postes optiques, pro¬ 
gramme qui fut ponctuellement suivi, les opérations ont été conduites avec un 
ordre et une régularité tels que pas un jour n’a été perdu et que toutes les me¬ 
sures d’angles étaient terminées au bout d’une période de cinquante-trois jours 
seulement; nous quittions les dernières stations au moment même où les neiges 
faisaient leur apparition sur les cimes du Djebel-Amour, dont l’altitude dépasse 
1700'“. 

C’est la première fois, croyons-nous, que semblable méthode d’exécution a 
été employée pour les opérations géodésiques; elle est particulièrement expé¬ 
ditive et même économique, et mérite d’être recommandée quand il s’agit de 
trianguler une région difficile. 
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Ce sont ces conditions mêmes qui ont été réalisées dans la série des longitudes 
que j’ai déterminées avec le général Perrier; la précision de nos résultats se 
trouve démontrée par le triangle de longitude que nous avons fermé en Algérie, 
Bône-Alger-Nemours, dont l’erreur est seulement de onze millièmes de seconde 
de temps (oS on). 

Mais, si les instruments ne sont pas absolument comparables, si les observa¬ 
teurs n’observent pas de la même manière, cette méthode n’est plus suffisante; 
il est absolument nécessaire, dans ce cas, pour éliminer les erreurs qui pro¬ 
viennent de ces deux causes, d’échanger les observateurs et les instruments au 
milieu des opérations, et de faire l’opération en double. Si les instruments sont 
identiques, il suffit d’échanger les observateurs. 

Ce mode de procéder offre certainement plus de garanties de précision que la 
méthode simple et directe. Il permet même de négliger la détermination directe 
de l’équation personnelle des deux observateurs, si Ton admet qu’ils observent 
d’une façon constante, car elle se trouve éliminée par le renversement des 
observateurs; toutefois, à titre de contrôle, on la mesure généralement avant.au 
milieu et à la fin des observations, et la valeur moyenne que l’on trouve ainsi 
doit être égale à la moitié de la différence des deux valeurs obtenues pour la lon- 

Nous avons adopté définitivement cette dernière méthode au Service géo¬ 
graphique : les huit dernières longitudes que j’ai déterminées ont été ob¬ 
tenues en faisant l’échange des observateurs et des instruments, quand ceux-ci 
n’étaient pas comparables, et en y ajoutant le contrôle de l’équation person¬ 
nelle. 

En outre, nous avons pris comme règle, lorsqu’il s’agit d’opérations de longi¬ 
tude fondamentale, de faire au minimum huit soirées de comparaisons de pendule 
dans chaque série, soit en tout seize soirées. 

Il y a profit, en effet, à augmenter le nombre de soirées de comparaisons, pouf 
éliminer plus sûrement les erreurs, qui peuvent provenir soit des réfractions 
anormales, soit des variations de température, et dont l’influence ne peut être ana¬ 
lysée dans les calculs; en multipliant les soirées, on rencontre des conditions 
atmosphériques variables, et les erreurs que nous venons de signaler, devenant 
accidentelles, disparaissent dans le résultat final. 

Latitudes. — Les mesures relatives à la détermination des latitudes ont été 
poursuivies suivant la méthode établie par Villarceau, méthode qui repose sur 
les principes suivants : faire choix d’une quarantaine d’étoiles, de déclinaisons 
fondamentales, culminant de part et d autre du zénith à moins de 25» de dis¬ 
tance, les observer un certain nombre de soirées, en faisant des séries conju¬ 
guées deux à deux, pour des calages équidistants sur le limbe, dans les deux 
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positions directe et inverse du cercle; suivant l’importance des stations, on dé¬ 
termine la latitude par huit ou douze soirées. 

L’erreur probable d’une latitude ainsi obtenue, calculée en comparant les ré¬ 
sultats individuels à la moyenne, est inférieure à-f„de seconde d’arc; mais cette 
précision ne saurait être garantie : elle est infirmée par deux erreurs systéma¬ 
tiques, la première qui provient du Catalogue, la seconde de la saison. D’une 
part, en effet, les déclinaisons des étoiles ne sont pas encore fournies avec une 
exactitude absolue; d’autre part, il est démontré que les résultats varient avec la 
saison dans laquelle on observe. 

Ces deux erreurs ne peuvent être éliminées que par une méthode d’observa¬ 
tions différentielles, analogue à celle que l’on suit dans les opérations de longi¬ 
tude : au lieu de déterminer des latitudes absolues, on détermine des différences 
de latitude, en installant aux deux stations conjuguées des instruments iden¬ 
tiques et en faisant observer simultanément dans les deux stations le même Ca¬ 
talogue d’étoiles. 

Cette méthode est particulièrement précieuse pour les mesures de latitude, 
qui interviennent dans la détermination de l’amplitude de portions d’arc méri¬ 
dien ; elle a été pratiquée, pour toutes les stations astronomiques de la nouvelle 
méridienne; les différences de latitude sont rapportées à la station fondamen¬ 
tale de Paris-Montsouris. 


VI. - Passage de Vénus sur le Soleil, du 6 décembre 1882. 

L’une des missions chargées d’aller observer en Amérique le passage de Vénus 
sur le Soleil, du 6 décembre 1882, avait été attribuée par l’Académie aux géodé¬ 
siens du Service géographique; elle fut constituée par MM. Perrier, Bassot et 
Defforges. 

Le poste qui nous était assigné était la station de Saint-Augustin, en Floride 
(États-Unis). 

J’étais spécialement chargé de faire les observations à l’équatorial de 6 pouces. 

Le jour du passage, nous avons été favorisés par un beau temps exceptionnel 
pendant toute la durée du phénomène. 

J’ai, pu noter avec précision les deux contacts internes et le dernier contact 
externe; je n’avais pu saisir le premier contact extérieur, n’ayant constaté l'en¬ 
trée de la planète que lorsque l'échancrure du Soleil était déjà sensible. 

Les deux contacts intérieurs se sont produits géométriquement sans pont ni 
ligament. 

J’ai complété les observations en faisant, après l’entrée et avant la sortie. 
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quelques groupes de mesures de la distance des bords du Soleil et de la planète, 
et, pendant le passage, 25 mesures du diamètre de Vénus. 

J’ai contribué à la détermination des coordonnées de la station, en mesurant 
la latitude par quatre séries d’observations d’une quarantaine d’étoiles zénithales, 
culminant à moins de 20°. 

L’Académie a bien voulu me décerner, en 1886, le prix Lalande, pour la part 
que j’avais prise dans cette mission scientifique. 

VH. - Expériences relatives à la mesure de l’intensité relative de la pesanteur. 

Le nouvel appareil, dit pendule réversible inversable, imaginé par M. Defforges, 
pour mesurer l’intensité de la pesanteur, permet de déterminer la gravité rela¬ 
tive entre deux stations d’une manière très expéditive, en faisant osciller simul¬ 
tanément un pendule à chaque station, et en rapportant leurs battements à deux 
horloges synchronisées par le dispositif de M. Cornu. On n’a pas besoin, de cette 
manière, d’instituer des observations astronomiques à la station synchronisée; 
il suffit de déterminer la marche de l’horloge directrice. 

. Cette méthode a été appliquée pour la première fois à la détermination de 
l’intensité relative de la pesanteur entre l’Observatoire de Nice (mont Gros, 36y m ) 
et trois stations voisines, d’altitudes différentes, bureaux du génie à Nice (21"), 
fort Suchet (833 m ), caserne de Peiracava (1420“), en vue d’étudier la variation 
de la pesanteur avec l’altitude. 

Les expériences ont été faites en 1887 par MM. Bassot et Defforges. J’observais 
au mont Gros, tandis que M. Defforges se transportait successivement aux trois 
stations indiquées plus haut. 

Ce travail a été publié par M. Defforges dans les Comptes rendus de l’Associa¬ 
tion géodésique internationale (1889). Il conduit aux conclusions suivantes : 

i° La synchronisation de deux horloges, à des distances atteignant 5o k “, est 
réalisée sans peine à moins de même avec une communication télégra¬ 

phique médiocre. 

2 0 La pesanteur varie, dans les Alpes-Maritimes, proportionnellement à l’alti¬ 
tude, l’observation confirmant la loi théorique de Bouguer. 

3° La densité déduite des variations de la pesanteur pour les couches super¬ 
ficielles est assez voisine de la densité moyenne des couches supérieures du 
massif des Alpes-Maritimes. 













